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Aux  Peres  & Meres, 


V/  Ne  Mcve  devrait-elle  être  obligée  de 
rappeller  à d’autres  Meres,  les  fentiments 
dont  elles  devraient  être  pénétrées  J Oui , 
rien  de  plus  abfurde  que  cette  permiffion , 
que  cette  liberté,  quelles  accordent  dans 
ce  moment  à leurs  enfants,  de  prendre  un 
goût  militaire , qui  les  fait  courir  par  les 
rues  , & figurer  des  Patrouilles;  je  veux 
bien  croire  que  le  motif  qui  les  portent 
à accorder  cette  permiffion  à leurs  enfants, 
eft  des  plus  louables , puifqu 'elles  penfent 
par-là  faire  naître  dans  leurs  jeunes  cœurs 
le  Patriotifme , leur  faire  fucer  , pour  ainfi 
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feurs  de  leurs  droits  , &:  de  ceux  de  la 
Nation  5 mais  aveuglées  par  ce  louable 
motif,  ces  imprudentes  Mères  n’ont  donc 
pas  penfé  aux  accidents  qui  peuvent  réfui  ter 
de  cette  affemblage  d’enfants  , de  cette 
troupe  de  petits  étourdis.  J’en  ai  vu  dans 
la  pente  troupe  qui  avoient  à peine  trois 
ans  ; j’en  ai  vu  tout  prêts  à être  écrafés  , 
n’ayant  pas  encore  affez  de  force  &;  d’agi- 
lité pour  échaper  aux  roues  de  nos  trop 
pernicieux  Cabriolets. 


des  Mères  ignorent  donc , que  dans  ces 
troupes  d’enfants , il  en  eft  qui  ont  des 
armes  offenfives  , foit  épées  ou  fabres 
d’acier,  foit  fabres  de  bois  doublés  de  fer 
blanc  , & que  ces  mêmes  enfants  déjà 
imbus  de  férocité  , fe  fervent  de  ces  armes 
dont  on  les  laifle  fe  parer , pour  affeder 
de  la  valeur.  A leur  âge,  cette  effervef- 
cence  marque  les  prémices  de  la  cruauté , 
dont  l’homme  n’eft  peut-être  que  trop  fuf 
ceptible  dans  l’état  de  pure  nature.  Il  eft 
arrivé  déjà  que  dans  leurs  petits  combats 
fimulés  , ils  fe  laifTent  emporter  à la  vi- 
vacité ôc  à l’étourderie  de  leur  âge , & que 
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plufieurs  d’entre  etix  ont  été  grièvement 
blefFés- 

Ces  Mères  ignorent  donc , que  derniè- 
rement > dans  le  quartier  Saint  - Sauveur  * 
un  enfant  repréfentant  un  Sapeur  , a , mal- 
heureufemenr  , avec  fa  hache  de  fer  blanc  , 
abbatu  une  partie,  de  l’océillç  d un  de  fes 
petits  camarades». 

V/- 

Elles  ignorent  donc  encore  , que  dans 
ces  troupes  d’enfants , il  s’en  trouve  qui 
out  reçu  plus  ou  moins  d éducation  , qui 
font  plus  ou  moins  méchants  , que  ces 
enfants  de  mauvais  caractère  veulent  imiter^ 
tout  ce  qu’ils  ont  vu  faire  , ou  plutôt 
tout  ce  qu’ils  ont  entendu  dire  avoir  été- 
fait  , qu’il  eft  arrivé  aux  Champs  - élifées  ^ 
dans  une  de  ces  petites  troupes , qu’un 
enfant  , ayant  à peine  jîx  ans , las",  &- 
ne:  pouvant  plus  fuivre  les  autres,  s’étoit 
arreté  pour  fe  rcpofepv  que  Ion  lavoir 
force,  en  lé  mal  traitant  cruellement  , cfe 
anarcher  , (te  qu’enfrn  on  avoir  rcfoîti  de. 
Je  pendre  5 effcôHvcnient  011  le  fit  , on 
1 accrocha  a un  arbre , Ô£  ce  petit  mal*» 
heureux  feoitl  devenu  la  viftime  de  kvfé^- 
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récité  de  fes  camarades  , fons  d’honnêtes 
Citoyens , qui  mirent  en  fuite  cette  horde 
de  petits  forcenés , & décrochèrent  l'enfant 
qui  , ne  * lâchant  plus  foh  chemin  , fut 
reconduit  au  domicile  qu’il  indiqua,,  par 
un  des  Citoyens  qui  avoit  vu  la  chofe. 

Que  chaque  Mere  fe  dife  , c’eft  mon 
enfant  qui  a couru  ce  péril , que  chaque 
Mere  fe  repréfente  fon  enfant,  rentrant  à 
fa  maifon  avec  un  bras  ou  une  jambe 
caffée  , une  oreille  coupée  , meurtri  de 
coups  5 &c  je  crois  qu’alors  elle  fera  plus 
circonfpeéle , & qu’elle  n’accordera  plus 
avec  la  même  complaifance , une  permif- 
fion  qui  expofe  fa  progéniture  à un  mal- 
heur prefque  certain. 


O Femmes  lieureufes  ! qui  avez  des  en- 
fants , fauriez-vous  trop  veiller  à leur  con- 
fervation.  L’enfonce  n ’eft  pas  le  temps  où 
l’on  doit  apprendre  a vaincre  ou  à mourir, 
c’eft  l’inftant  où  l’on  doit  s’occuper  d’une 
éducation  morale  ; mais  m’obj  cèlerez- vous, 
c’eft  dans  les  inftants  de  recréation, -que  ces 
enfants  jouent  à Fart  militaire,  comme  ils. 


pourraient  jouer  à la  chapelle  ; mais  je 
vous  dirai  que  ces  deux  jeux  font  bien 
différents  , que  l’un  eft  un  » jeu  de  paix  , 
que  l’autre  eft  un  jeu  de  trouble  , de 
difcorde  & de  fang  répandu.  Meres , qui 
laifiez  aller  vos  enfants  fans  avoir  l’oeil 
fur  eux  , qui  leur  permettez  de  s’attrou- 
per , de  courir  par  les  tues  , s’il  arrive 
qu’ils  foient  bleffés  , je  dis  plus  qu’ils 
foient  tués  ; c’eft  vous , oui  , c’eft  vous  > 
qui , par  votre  imprudence  , ferez  juftement 
accufées  d’avoir  porté  le  coup  qui  les 
aura  frappé  ; C’eft  à vous  feules  à qui  la 
Nation  reprochera  de  leur  avoir  donné 
la  mort. 

Si  vous  aimez  tant  à voir  germer  dans 
vos  fils  la  valeur , fi  vous  defirez  bien  fort 
leur  voir  de  bonne-heure  l’air  martial  , 
tâchez  de  réunir  un  certain  nombre  d’en- 
fants de  même  âge , ayant  au  moins  huit 
ou  dix  ans  , mettez -les  fous  la  conduite 
d’un  brave  Grenadier  ayant  des  mœurs  , 
de  la  patience  , de  la  douceur  , qui  fâche 
les  former  à l’obéiffance  que  la  difcipline 
militaire  devra  leur  impofer  un  jour  : vous, 
pourrez  alors  en  faire  autant  de  petits 
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Céfars  5 mais  ne  leur  permettez  pas  de  fe 
battre  avant  Page  , on  réfolvez-vous  à voir 
des  invalides  avant  qu’ils  aient  acquis  la 
force  néceflaire  pour  manier  un  moufquet*. 

J’implore  la  fage  Police  qu’on  nous  pré- 
pare, 6c  dont  nous  éprouvons  déjà  l’heu- 
reufe  influence  * pour  arrêter  un  défordre 
qui  ménace  la  république  d’être  privée 
par  une  multitude  d’accidents  , de  jeunes 
gens  qui  feroient  devenus  un  jour  capables 
de  porter  le  cafque  & la  cuirafle  , 6c  de 
faire  trembler  les  ennemis  de  la  Patrie. 

N.  B.  J’invite  les  Meres  à faire  la  lec- 
ture de  cet  Avis  devant  leurs  enfants , pour 
les  effrayer  6c  les  détourner , par  les  évé- 
nements défaftreux  qu’il  renferme  , du  goût 
militaire  qu’ils  ont  pris,  6c  qui  ne  ut 
que  les  rendre  très  - indociles  à la  maifori. 
Je  donne  une  preuve  plus  que  convaincante 
de  ce  que  j’avance  par  le  fait  que  je  vais  citer  : 
Me  trouvant  chez  une  de  ces  Meres  im- 
prudentes , je  vis  fon  enfant  de  cinq  ans* 


Chez  Cressonnier  , Libraire  , rue  Saint-Jacques  , vis^ 
à-vis  celle  des  Mathurins  , N°  37. 

A PA  JS,  de  l’Imprimerie  de  G.  Desprez  , Imprimeur  du 
Roi,  rue  S.  Jacques.  178p. 
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revenir  à k maifon  tout  défait , ayant 
perdu  fon  chapeau  & fes  armes  dans  fa 
courte  vagabonde  j je  l’entendis  répondre 
aux  remontrances  qu’elle  lui  fit  par  cette 
petite  phrafc  : Mutine  , tu  ne  me  dirais  point 
-cela  fi  pavois  encore  mon  petit  fabre . Quel 
préfage  pour  l’avenir  1 


